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(51 min) Texte 8 : Aimé Césaire 

 

Aimé Fernand David Césaire est un poète et homme politique français  

(26 juin 1913-17 avril 2008) 

« Se rappeler que le combat, le séculaire combat pour la liberté, l'égalité et la 

fraternité, n'est jamais entièrement gagné, 

et que c'est tous les jours qu'il vaut la peine d'être livré. » 

Discours sur le colonialisme, 1955 
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  Les travailleurs de la Martinique et des Antilles attendent depuis trois siècles, ils sont à la limite de 

la souffrance et de la patience : agissez promptement, il y va du prestige de la France. 

  Permettez-moi de vous donner cet avertissement. Lorsque, sous couleur d’assimilation et sous 

prétexte d’uniformisation, vous aurez accumulé dans ces territoires, injustice sur injustice, lorsqu’il 

sera évident qu’à la place d’une véritable assimilation, vous entendez ne leur offrir qu’une caricature, 

une parodie d’assimilation, alors, vous susciterez dans ces pays une immense rancœur et voici ce qui 

se produira : Vous aurez fait naître dans le cœur des Martiniquais, des Réunionnais, des 

Guadeloupéens, un sentiment nouveau, un sentiment qu’ils ne connaissaient pas et dont vous porterez 

la responsabilité devant l’histoire, un sentiment dont les conséquences sont imprévisibles : vous aurez 

fait naître chez ces hommes le sentiment national martiniquais, guadeloupéen ou réunionnais. 

  C’est là le drame. Quand nous voulons nous assimiler, nous intégrer, vous nous rejetez, vous nous 

repoussez. Quand les populations coloniales veulent se libérer, vous les mitraillez ! 

  Je sais bien, monsieur le ministre de l’intérieur, que vous vous rassurerez en niant simplement le 

problème, comme si l’on résolvait un problème en niant son existence. Je sais bien que vous vous 

rassurerez en disant : j’ai ma police, mes C.R.S., mes préfets. Mais ce que vous aurez obtenu par cette 

police, ce sera tout au plus un ordre apparent, sous lequel l’oreille exercée entendra le sourd 

grondement de peuples avides de justice et de liberté. 

  J’admets que mettre les civilisations différentes en contact les unes avec les autres est bien ; que 

marier des mondes différents est excellent ; qu’une civilisation, quel que soit son génie intime, à se 

replier sur elle-même, s’étiole ; que l’échange est ici l’oxygène. La grande chance de l’Europe est 

d’avoir été un carrefour, d’avoir été le lieu géométrique de toutes les idées, le réceptacle de toutes les 

philosophies, le lieu d’accueil de tous les sentiments. 

  Mais alors je pose la question suivante : la colonisation a-t-elle vraiment mis en contact ? Ou, si l’on 

préfère, de toutes les manières d’« établir contact », était-elle la meilleure ? 

Je réponds non.  

Je dis que de la colonisation à la civilisation, la distance est infinie ; que, de toutes les expéditions 

coloniales accumulées, de tous les statuts coloniaux élaborés, il faudrait d’abord étudier comment la 

colonisation travaille à déciviliser le colonisateur, à l’abrutir au sens propre du mot, à le dégrader, à le 

réveiller aux instincts enfouis, à la convoitise, à la violence, à la haine raciale, au relativisme moral.  

Au bout de tous ces traités violés, de tous ces mensonges propagés, de toutes ces expéditions 

punitives tolérées, de tous ces prisonniers ficelés et « interrogés », de tous ces patriotes torturés, au 

bout de cet orgueil racial encouragé, de cette jactance étalée, il y a le poison instillé dans les veines de 

l’Europe, et le progrès lent, mais sûr, de l’ensauvagement du continent. 

  En guise de conclusion, je ne résiste pas à la tentation de le citer encore Victor Schœlcher : «La 

liberté individuelle est antérieure à toutes les lois humaines : elle fait corps avec nous, et aucune 

puissance imaginable ne peut consacrer la violation de ce principe naturel. L'homme a le droit de 

reprendre par la force ce qui lui a été enlevé par la force, et pour l'esclave, comme pour le peuple 

opprimé, l'insurrection est le plus saint des devoirs.» 
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